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Les grands films méritent le même traitement que les grands livres. Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches cinéma d'Encyclopædia Universalis associent une analyse du film et un article de fond sur son auteur : 
 - Pour connaître et comprendre l'œuvre et son contexte, l'apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause. 
 - Pour se faire son propre jugement sous la conduite d'un guide à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Laura (1944)



Européen d’Hollywood, Otto Preminger (1906-1986) a gagné les États-Unis en 1935 pour y traiter avec aisance et lucidité de différents problèmes de société tels que la drogue, avec L’Homme au bras d’or (The Man with the Golden Arm, 1955), la justice, avec Autopsie d’un meurtre (Anatomy of a Murder, 1959), ou l’antisémitisme, avec Exodus (1960). Laura (1944), histoire criminelle complexe réalisée plus tôt, appartient à une veine plus psychologisante de son œuvre. Otto Preminger déclarait alors : « Ce qui m’intéressait, c’était de révéler au travers de cette histoire située dans un milieu, disons décadent, l’impossibilité de cerner une femme et le mystère qui s’attache à elle. »
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	Laura, d'Otto Preminger, 1944, affiche. C'est une affiche de série B, assez caricaturale. Le «L» de Laura entoure le buste de l'héroïne (Gene Tierney) et le visage de l'inspecteur (Dana Andrews), cadré en gros plan. La petite silhouette de l'homme à la carabine dévoile l'identité du meurtrier. Une vignette carrée, en bas à droite, rassemble trois personnages, Laura, Waldo Lydecker (Clifton Webb) et Shelby Carpenter (Vincent Price), comme une image de roman-photo. La maladresse des portraits dessinés indique le faible budget de la campagne publicitaire pour un film devenu mythique. Le nom de Preminger apparaît très petit, en bas du cadre.

	


• Les pouvoirs de l’absence

L’inspecteur McPherson enquête sur l’assassinat d’une jeune publiciste, Laura Hunt. Rencontrant chacun de ses proches, il entre peu à peu dans l’intimité de la disparue, puis focalise ses recherches sur la liaison tumultueuse de la victime avec Shelby Carpenter ainsi que sur ses rapports ambigus avec son protecteur Waldo Lydecker, célèbre chroniqueur mondain. Cependant, au cours de ses investigations, McPherson, personnage mal dégrossi, se laisse gagner par une passion obsédante pour Laura. L’enquête prend alors une forme très confuse, entre professionnalisme et identification passionnelle. Perdant ses repères de temps et d’espace, l’inspecteur s’installe chez celle qu’il envisage déjà comme sa femme. Un événement inattendu vient alors bouleverser à la fois le récit, la position de McPherson et nos propres repères d’observateur : Laura réapparaît devant l’inspecteur, bien vivante, de retour d’un séjour à la campagne. Le cadavre défiguré est celui de Diane Redfern, un mannequin que Shelby fréquentait, et qui a été, par erreur, assassinée à sa place. Le mystère s’épaissit. De victime, Laura devient l’un des suspects possibles. L’énigme policière se double d’une énigme identitaire et prend ainsi une tournure particulière. L’inspecteur McPherson découvrira finalement le meurtrier au moment où il s’apprêtait une nouvelle fois à supprimer Laura.



• Les multiples figures du double

Construit autour de l’enquête policière et d’une recherche de vérité, ce film complexe va au-delà d’un policier classique. Otto Preminger décrypte des mécanismes plus intimes. L’histoire vécue par les quatre personnages principaux procède d’une série de révélations progressives. Laura entremêle différentes figures dans une mise en scène à la fois théâtrale et feutrée, tournant autour du portrait de l’héroïne exposé sur le lieu du crime. Cet art de la mise en scène donne une unité à l’œuvre dans un style élégant et raffiné où décors et costumes participent à la définition des personnages. Peu à peu, sous la trame d’un divertissement apparemment policier, ces derniers prennent de la densité. L’intrigue policière et la passion pour Laura exacerbent les rivalités, mettant ainsi en perspective l’itinéraire des trois principaux protagonistes masculins Waldo, Shelby et McPherson. Incarnée par Gene Tierney (1920-1991), l’héroïne de Shanghai Gesture (1941) de Josef von Sternberg, Laura est l’archétype de la femme fatale, idéale et inaccessible, point nodal au carrefour du rêve et de la réalité, de la mort et de la résurrection. Construit autour du thème de la présence-absence, le personnage de Laura éclaire magistralement la figure du double et de la duplicité. Le spectateur se trouve alors pris dans la mouvance des identités et des identifications incertaines autour d’une victime mystérieuse et d’un assassin. Le film dégage un sentiment insolite d’envoûtement. L’inspecteur tombe amoureux d’une morte pour peu à peu assister à sa résurrection. À partir d’une simple chronique de faits divers, Preminger propose une fine analyse de caractères. Une jeune femme d’origine modeste, promue à une certaine ascension sociale, rencontre deux figures masculines ambivalentes, celle d’un père spirituel possessif et jaloux (Waldo) et celle d’un fiancé puéril (Shelby). Puis surgit l’homme, le justicier, le policier intègre et l’amant susceptible de conquérir et la femme idéalisée par l’un et la compagne ordinaire qu’elle serait pour l’autre. Superbement agencé par le réalisateur, le regard croisé de ces trois hommes sur Laura semble finalement lui rendre une existence. Par son jeu constant entre passé et présent, Otto Preminger confère au dilemme de ses personnages une certaine transparence.

Selon ses dires, Otto Preminger avait été vivement impressionné par l’opéra Die Tote Stadt (La Ville morte), du compositeur américain Erich Wolfgang Korngold (1897-1957), qui fut une source d’inspiration pour son film Laura. Le livret de cet opéra, écrit d’après le roman Bruges la Morte (1892) de Georges Rodenbach, relate la relation ambiguë qu’entretient un veuf inconsolable avec une femme, Marietta, qui ressemble physiquement à son épouse défunte, une représentation de l’absence plus proche de l’hallucination ou de la fantasmagorie que de la remémoration. Sous la forme de jeux d’ombres et de jeux de miroirs, Laura reprendra la difficulté du personnage central à discerner le réel de l’imaginaire.

Le film connaît un succès important à sa sortie aux États-Unis. Laura accède au statut de mythe, renouant avec Pygmalion où le sculpteur tombe amoureux de son œuvre. D’autres réalisateurs exploreront cette fascination pour un portrait ambigu de femme, prisonnière du désir masculin, tel David Lynch avec Twin Peaks (1991).



Kristian FEIGELSON
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PREMINGER OTTO (1906-1986)



Introduction
Avec Billy Wilder, Fritz Lang, Robert Siodmak et Douglas Sirk, Otto Preminger est l’un des principaux artisans d’un « transfert culturel » d’ampleur : celui qui fut engendré par la présence décisive de cinéastes germaniques à Hollywood. Installé depuis 1935 aux États-Unis, Preminger marque profondément les esprits avec la réalisation de Laura en 1944. Il devient, notamment pour une partie de la critique française, le prototype du « metteur en scène », véritable auteur de film, et s’assure pendant une vingtaine d’années une place de choix dans le cœur des cinéphiles. Si, à l’instar de celles des cinéastes de sa génération, ses productions furent moins unanimement appréciées après la fin du système des studios, Otto Preminger poursuivit sans démériter l’élaboration d’une œuvre qui figure en définitive à sa juste place dans l’histoire du cinéma − l’une des plus grandes.

• De Vienne à Hollywood

Né à Vienne le 5 décembre 1906, quelques mois seulement après Billy Wilder, Otto Preminger fait partie de la bonne bourgeoisie juive commerçante de la capitale de l’empire austro-hongrois − la classe à la fois la mieux intégrée et celle qui aura le plus à souffrir, bien avant l’Anschluss, des attaques antisémites du parti chrétien-social de Karl Lueger, maire de Vienne de 1903 à 1910. Brillant sujet, docteur en droit, Otto Preminger s’intéresse surtout à la scène. Il devient l’assistant de Max Reinhardt, l’homme de th
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• Un éclectisme trompeur
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